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L’ÉDITO DU PRÉSIDENT 

L ‟année commence et avec elle, 
le calendrier des foires pen-

dant lesquelles le Club sera pré-
sent. Vous pourrez nous ren-
contrer le 12 février à Arles, le 4 
mars à Nîmes, le 11 mars à Chel-
les, le 1er avril à Vienne et le 29 
avril à Nancy. Ce programme 
chargé vous permettra de retrou-
ver toutes les dernières produc-
tions du Club et en particulier les 
Maxifiches Topcon et la petite 
dernière, épaisse comme un livre, 
consacrée à Zion. Les enquêtes 
lancées par Etienne Gérard ont 
porté leurs fruits et les résultats 
sont à la hauteur du travail effec-
tué. Ne manquez donc pas ces 
deux évènements.  
 
A chaque fois qu‟un ouvrage est 
lancé, il y a toujours des informa-
tions qui arrivent et qu‟il est par-
fois difficile d‟intégrer puisque le 
livre en question est imprimé, li-
vré et rangé sur les étagères. 
C‟est le cas de „Fex la photo faci-
le‟. Depuis sa sortie, des nom-
breuses informations sont appa-
rues et il est devenu utile et né-
cessaire aux auteurs de faire un 
addendum. C‟est ce que vous pro-
pose aujourd‟hui le Club avec ce 
tiré à part format Maxifiche qui 
reprend les toutes dernières trou-

vailles concernant Fex. Ceci com-
plètera agréablement ce très 
beau livre encore disponible à la 
boutique du Club. 
 
Dans ce numéro de Res Photogra-
phica, vous découvrirez un nouvel 
élément de la collaboration entre 
le Club et son homologue danois, 
l‟histoire d‟un des dirigeants em-
blématiques de Zeiss.  
Vous ne manquerez pas de vous 
étonner devant le trésor de la 
maison Bellieni. Etienne Gérard 
vous propose de parcourir en 
images la réussite primée de Bel-
lieni.  
Vous vous étonnerez aussi en re-
découvrant le procédé Gaspar 
pour la restitution des couleurs.  
Et bien entendu, vous serez sur-
pris d‟apprendre ce que Fritz Kaf-
tanski a fait après sa collaboration 
avec Fex.  
Vous ne manquerez pas de vous 
étonner sur le FT2, petite „usine à 
gaz‟ mais tellement efficace pour 
faire des belles images en pano-
ramique.  Tout çà en apprenant 
qu‟on peut aussi utiliser un Leica 
en terre de Foca, mais comme nul 
n‟est prophète en son pays… 
 
Il me reste à vous souhaitez un 
excellent début d‟année en rappe-
lant à ceux qui ne l‟ont pas déjà 
fait de renouveler leur adhésion 

pour cette nouvelle année.  

E lle est là, la saga des Insta-
matic, sur les rayons de tou-

tes bonnes bibliothèques icono-
mécanophiles.  
 
Commandes à l‟adresse du Club 
contre un règlement de 38.10€ 
franco de port (29€ sur notre 
stand lors des foires fréquentées 
par le Club). 
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L 'année 57, celle de mes vingt ans, 

fut remplie d'événements pas tous 

photographiques. 

C'est en effet cette année-là que j'ai 

rencontré, errant dans les couloirs de 

la fac à la recherche d'un hypothétique 

institut, Geneviève, qui n'allait plus me 
quitter - mais nous sortons là du ca-

dre de cette série... 

1957 fut aussi l'année de mon pre-

mier Leica. Par défaut, pourrait-on 
dire, puisque j'étais plutôt fasciné par 

les Contax, par Zeiss. Mais le Leica 
était mieux dans mes prix - surtout 

rapporté par une jeune Allemande au 
pair ! 

Et il était bien plus ras-

surant que ces Canon et Nikon à télé-
mètre, «la camelote japonaise» disait 

mon père. Venus de Belgique, de Suis-

se, ils se vendaient sous le manteau 
dans des boutiques obscures, comme 

celle de la rue de Crimée. Je dois 
quand même avouer avoir été émer-

veillé par leurs superbes versions 

«finition noire» ... Mon III f, numéro 
727196, je l'ai récupéré un soir dans 

un petit bistrot à côté de l'Alliance 
Française, boulevard Raspail. Dès le 

lendemain, je partais, sur mon Véloso-
lex, montrer au monde de quel bois 

wetzlarien je me chauffais désormais. 

J'ai passé des heures à m'entraîner à 
mettre au point à la volée et à écouter 

toutes les vitesses, encore et encore. 
Je n'ai jamais retrouvé par la suite un 

bruit d'obturation aussi soyeux, cares-

sant. La chanson des pignons, écla-
tants de santé ... 

En ouvrant l'étui, j'avais été désa-

gréablement surpris de découvrir un 

retardateur. Je n'étais pas au cou-

rant de cette ultime tentative pour 
maintenir le III f dans le coup 

moyennant une honteuse conces-
sion à la photo familiale... J'avais le 

respect religieux de la ligne Leica ! 

De même, par la suite, je n'ai jamais 

porté dans mon cœur le III g, avec ses 
quatre fenêtres disparates, inadmissi-

ble dénaturation du style du Couplex 

de 1932 ! En revanche, j'admirais 
naturellement l'innovation absolue du 

M 3 - hélas, inapprochable. 

Grâce à mon expérience «filmage» 

avec un I c, j'ai eu tout de suite le III f 
en mains. Ce n'est que plus tard que 

j'ai rencontré des pro-
blèmes, au charge-

ment : quand les 
fabricants  

 

d'émulsions ont rac-

courci les amorces. Le temps que je 

trouve la parade (un coup de ci-

seaux), j'ai traversé des jours diffici-
les, bordés de jurons. Une fois même, 

je le confesse, devant un curé portant 
le Saint Sacrement ! C'était un di-

manche matin, dans une école reli-
gieuse où je photographiais les peti-

tes du cours de danse... Un ange a 

dû passer... Tout ça parce que Geneviè-
ve avait une sœur chorégraphe. Et 

qui m'avait bien sûr adoubé photo-
graphe officiel de ces demoiselles. Le 

chantier s'est étalé sur plusieurs an-

nées, une vraie mine d'or ! Mais plus 
les mères venaient d'un quartier hup-

pé, plus elles étaient infectes, allant 
jusqu'à voler les épreuves pour ne 

pas payer les tirages (je me vengeais 
en bâclant les épreuves). 

Un jour, je me suis aperçu que j'utili-

sais mon Rollei bien davantage que le 

D'UN IMAGEUR L'AUTRE Souvenirs photographiques de Patrice-Hervé Pont 

Résumé des chapitres précédents 

Il y a trois sortes d'hommes : 
les vivants, les morts, et les photoreporters. 

5 
PREMIER LEICA 
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Leica. La grosse torche du Braun et 

son fil étiro se mariaient mieux avec 
l'imposant Rollei qu'avec le léger 

Leica. Les grands négas me rassu-
raient : même médiocres, ils don-

naient des agrans passables alors 

que le 24x36 ne pardonnait rien. Et 
puis, 36 vues, c'était souvent beau-

coup trop ! Enfin, il me manquait ce 
qui fait la raison d'être d'un 35 milli-

mètres : des objectifs. A force d'éco-
nomies, j'avais quand même pu 

m'offrir l'Elmar de 90 (alors la focale 

la plus vendue) et le viseur univer-
sel. Ce qui ne m'a pas mené bien 

loin... D'un autre côté, je n'avais pas 
grande confiance dans les opticiens 

indépendants... Et surtout, je trouvais 

inadmissible d'être cantonné à la 
fourchette 35 -135 - limites du vi-

seur «universel». 

De tels raisonnements devaient for-

cément m'amener à m'intéresser à 
la formule reflex. 

A cette époque du télémètre-roi, 

l'univers du reflex 35mm se limitait 

à six imageurs : Exakta, Contax F, 
Alpa, Rectaflex, Praktica et Edixa. 

Le dernier, c'était le nouveau venu 

dont on se méfie. Le Praktica était 

handicapé par l'absence de prisme 
et de vitesses lentes. Le Rectaflex 

était en voie de disparition. L'Exak-
ta et l'Alpa étaient inabordables. 

C'est donc par élimination que je me 

suis fixé sur le Contax F. 

A condition d'aller le quérir sur place, il 

n'était pas cher, même avec un beau 

Biotar f 2. Et il avait l'avantage d'une 
monture 42, commune au Praktica et 

à l'Edixa, et appelée à devenir un 
temps la «monture universelle». 

Je me suis décidé sur catalogue (ce 

qu'on ne devrait jamais faire : il faut 

toujours toucher la bête pour savoir si 
elle va vraiment vous convenir ; j'ai 

suffisamment pondu de catalogues 

par la suite dans mon métier de pu-
blicitaire pour savoir qu'ils sont men-

teurs comme des soutien-gorge !). 
Bref, je me suis fait rapporter un 

Contax F par un militant cégétiste 
en partance pour un joyeux 

congrès à Karl Marx Stadt 

(Allemagne de l'est). Peu coûteuse 
mais lamentable expérience - que 

j'avais dû financer en revendant 
mon beau III f. Ce Pentacon F (il 

ne portait même plus le glorieux 

nom de Contax), je l'ai détesté au 

moment précis où j'ai ouvert pour la 
première fois son sac éléphantesque 

(l'objectif était démesuré). A l'inté-
rieur était tapie une chose grisâtre. 

Pas vilaine, mais d'une tristesse... Le 

chromé satiné était gris «combinat». 
Pour sélectionner une vitesse, pour 

armer, il fallait tourner des bou-
tons qui semblaient se mouvoir 

dans des graviers. De quoi être dé-
goûté à vie des imageurs démocrati-

ques et populaires. 

Le catalogue disait «présélection auto-

matique». Mensonge ! On devait ac-
tionner un poussoir pour rouvrir le 

diaph ! Et tant qu'on armait pas, on 

ne voyait rien dans l'oculaire (or en ce 
temps-là, personne ne laissait un 

imageur armé, de peur de «fatiguer 
les ressorts»). Donc, viser pour le 

plaisir, c'était gâcher une image... 

Heureusement, soyons juste, il y 

avait le bonheur de la visée reflex. 
Bonheur un peu perturbé par la gra-

nulosité du dépoli et l'absence d'aides 

à la mise au point - mais même les 
meilleurs étaient alors logés à la mê-

me enseigne. 

Tout ceci ne met pas en cause l'ex-

cellence du Biotar, ni le plaisir que 
j'ai eu à jouer de sa distance mini-

mum (50 centimètres), et des bagues-
allonges. Dans ce secteur précis, 

OK, le Leica était battu à plates 

coutures. Mais pour toutes les pri-
ses de vues courantes, le Pentacon 

ne valait pas tripette. 

Il fallait donc se séparer au plus vite 

de cette patate chaude, ce que je 
fis. 

Retour au Rollei donc, mais avec 

l'amertume de constater, à l'occasion 

de forts agrandissements, que son 
Tessar Opton ne valait pas le Tes-

sar Carl Zeiss de mon ami Michel. 
Heureusement, entre temps, j'étais 

devenu pion, au collège technique 
d'Arsonval, à Saint-Maur. 

 

Ce Leica III f est légèrement différent 

de celui que je possédais en 1957 : il 
n'a pas de retardateur . Et c'est aus-

si bien comme ça. Il est tellement 
plus beau sans ! Mais au fait : com-

ment a-t-on pu créer une telle mer-
veille sans designer ? Sans logiciel 

3D ? Saluons le génie de Barnack. 

L'Elmar «chiffres rouges» est bien 

plus ergonomique que ses prédéces-
seurs et assez bon performeur (un 

cran en dessous du Summitar quand 
même). 

J'ai placé à côté de lui le petit car-

ton de garantie de feu mon 727196, 

toujours pieusement conservé, et 
qui porte pas moins de quatre signa-

tures. Peut-être quelqu'un le retrou-

vera-t-il ? Il le reconnaîtra à une 
rayure sur le barillet des vitesses 

rapides (j'avais stupidement enfilé 
en force dans la griffe un viseur à 

cadre de Retina ...). 

Et mon pouvoir d'achat avait fait 

un bond en avant ! J'ai ainsi pu pas-
ser au Rollei 3,5 E avec Xenotar 3,5, 

merveille des merveilles - et au 
Lambretta 125, prince des scooters. 

A d'Arsonval, un collègue, Gérard, 

avait monté une petite troupe de jeu 

dramatique : j'ai fait pour lui de la 
photo de plateau pendant plusieurs 

mois pour un gros dossier de pres-

se. 

Mais mon sursis d'étudiant se ter-
minait et le temps approchait où 

j'allais devoir partir à l'armée. La 

guerre d'Algérie n'en finissait pas et 
le service durait 28 mois. 

Juste avant de rejoindre, j'ai acheté 

un imageur sur mesures pour cette 

période difficile, le même que j'avais 
déjà recommandé à plusieurs amis : 

un Foca Standard. Je connaissais sa 
rusticité, qui résistait à la lourde patte 

des filmeurs. Et j'aimais beaucoup 

l'angle de prise de vue fourni par son 
objectif de 35. C'était exactement ce 

qu'il me fallait. 

Et je suis parti, persuadé d'aller ar-

penter les djebels... Mais, mystère 
des affectations, j'ai été orienté vers 

l'Allemagne, où j'ai passé mes pre-
miers quatorze mois de service au 

fond de sinistres casernes. Je devais 

faire les quatorze suivants en AFN -
mais il y a eu les accords d'Evian, 

et, nouveau mystère, j'ai été aiguillé 
vers Compiègne. 

Youppie, avons-nous dit, Geneviève 

et moi. (à suivre)  

D'UN IMAGEUR L'AUTRE Souvenirs photographiques de Patrice-Hervé Pont 
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P armi les grandes personnali-
tés qu'a comptées l'industrie 

photographique allemande au 
XXème siècle, le nom de Küppen-
bender reste à tout jamais lié à 
l'histoire de la firme Zeiss Ikon. 

 

C'est en 1927 que Heinz Küp-
penbender, alors âgé de 26 ans, 
fait son entrée sur la scène pho-
to-optique allemande en étant 
engagé comme technicien chez 
Carl Zeiss à Iéna. Auparavant, il 
a fait des études d'ingénieur 
conseil à l'Université technique 
d'Aix-la-Chapelle, puis il a obte-
nu le grade de docteur ès scien-
ces à l'Institut technologique de 
Stuttgart en soutenant une thè-
se sur les obturateurs rotatifs 
des appareils photo de grand 
format utilisés dans les prises de 
vues aériennes et la photogram-
métrie. 

 

En 1929, Heinz Küppenbender 
est détaché chez Zeiss Ikon à 
Dresde. Sa première mission 
importante est de faire le tri 
parmi tous les modèles d'appa-
reils photo dont Zeiss Ikon a 
hérité des firmes qui ont fu-
sionné sous son nom: Ica, 

Contessa-Nettel, Heinrich Erne-
mann et C.P. Goerz. En même 
temps, il s'agit de faire front à 
l'immense succès du Leica de 

Leitz, qui est incontestable-
ment la « bête noire » de Zeiss 
Ikon. Le défi est lancé, et, bien-
tôt, Heinz Küppenbender réalise 
le premier Contax en étroite col-
laboration avec le directeur gé-
néral de Zeiss Ikon, Emanuel 
Goldberg, qui est aussi un re-
marquable mécanicien de préci-
sion. 

En 1933, les Nazis démettent 
ignomin ieusement Emanuel 
Goldberg de ses fonctions, et 
Heinz Küppenbender prend la tête 
du bureau d'études de Zeiss 
Ikon, dont il assure également 
la politique du choix des modè-
les. 

En 1941, le directeur général de 
Carl Zeiss à Iéna, August Kot-
thaus, disparaît dans un accident 
d'automobile, et c'est Heinz Küp-
penbender qui est nommé son 
successeur et qui se retrouve 
ainsi à la barre du konzern Zeiss 
dans une période particulière-
ment difficile. 

Sur l'ordre du ministre de l'ar-
mement Albert Speer, Küppen-
bender se voit bientôt confier la 
responsabilité de l'ensemble de 
l'armement photo-optique du 
Reich. Il est contraint d‟adhérer 

au parti nazi, quoique, apparem-
ment, sans conviction ni enthou-
siasme, même s'il met son énor-
me puissance de travail au servi-

Reproduit avec l'aimable autorisation de 
Klaus-Eckard Riess, de la "Dansk Fotohisto-
risk Selskab" et de la revue danoise 
"Objektiv". 

HEINZ KÜPPENBENDER par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti 

HEINZ KÜPPENBENDER (1901-1989)  
Une figure controversée dans un 

siècle dramatique. 

Contax I 

Heinz Küppenbender c.1930  
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ce de l'effort de guerre allemand. 

Il est attesté que Küppenbender 
a essayé de protéger les Juifs 
ou les conjoints de Juifs qui tra-
vaillaient chez Zeiss, comme, 
par exemple, Hugo Schrade, le 
futur directeur général de la 
partie est-allemande de Carl 
Zeiss. Il est aussi avéré que Küp-
penbender s'opposa avec un 
grand courage civil aux ordres 
démentiels de destruction durant 
les derniers jours de la guerre. Le 
chef d‟atelier Ernst Hädrich le rap-
pelle: "La dernière semaine 
avant l'arrivée des Américains, 
j'ai reçu deux fois la visite du 
Docteur Küppenbender. Il m'a 
dit: Le Parti veut défendre Iéna. 
Ces gens-là veulent faire sauter 
l'usine Zeiss. Pouvait-il compter 
sur le soutien du personnel ? 
Lui-même était fermement déci-
dé à empêcher la destruction de 
l'usine, dût-il lui en coûter la 
vie. S'il devait perdre le combat 
contre le Parti, il me demandait 
alors de dire à nos camarades 
de travail qu'il était mort en 
honnête homme pour l'usine 
Zeiss." 

 

Le 13 avril 1945, les Américains 
faisaient leur entrée dans Iéna. 
Ils savaient qu'ils ne disposaient 
que d'un court laps de temps 
avant de céder la place aux Rus-
ses, en accord avec les conven-
tions passées entre les Alliés. Le 
projet qu'avait Küppenbender de 
remettre en route la production, 
puis, finalement, de déménager 
les machines, l'outillage, etc. 
pour les transporter dans les zo-
nes d'occupation à l'Ouest, tom-
ba rapidement à l'eau. 

 

Sous la devise "We take the 
brain !", les Américains enlevè-
rent littéralement quatre-vingt-
quatre membres de la direction 
de Carl Zeiss pour les conduire à 
Heidenheim, dans le sud de l'Al-
lemagne. Heinz Küppenbender et 

ses collaborateurs se retrouvè-
rent donc là, frustrés, désorien-
tés, incapables de savoir ce que 
leur réservait l'avenir. Après 
avoir subi un processus de déna-
zification, ils purent enfin dispo-
ser, à l'été de 1946., d'une an-
cienne usine d'armement située 
dans la bourgade d'Oberkochen. 

 

Ensuite, la situation évolua rapi-
dement dans le bon sens, mais 
non sans une certaine aide des 
anciens collègues d'Iéna. A pré-
sent, l'heure de gloire, "the fi-
nest hour" pour reprendre les 
mots de Winston Churchill, son-
nait pour Heinz Küppenbender. 
Sous sa direction charismatique, 
une toute nouvelle usine Carl 
Zeiss surgit comme un champi-
gnon quasiment en pleine cam-
pagne. 

 

Au début, on manquait de tout : 
machines, matériaux, logements, 
nourriture, rapports de confiance 
avec la population locale, et de 
bien d'autres choses encore. 
Mais "Küp" s'occupait de tout, 
était partout à la fois. Plus tard, 
lorsqu'on lui demanda quel ma-
tériel il avait acheté en premier 
lieu, il répondit: "Des lits!" 

 

La production d'appareils photo, 
ce qui avait toujours importé le 
plus pour Heinz Küppenbender, 
se faisait à l'usine Contessa de 
Zeiss Ikon à Stuttgart. On peut 
s'étonner qu'au début le choix 
du produit vedette se soit porté 
sur un appareil à visée classi-
que, c'est-à-dire le Contax IIa, 
un modèle plus petit et assez 
modifié par rapport au Contax 
précédent. La décision de lancer 
en 1953 un appareil réflex mono
-objectif à obturateur central 
Compur a, de toute évidence, 
aussi reçu la bénédiction de 
Küppenbender. 

Les Contaflex qui se succédè-
rent remportèrent, durant des 

HEINZ KÜPPENBENDER par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti 

Brevet américain  du Contax I 
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années, un grand succès, mais 
que la direction de Zeiss, avec 
Heinz Küppenbender à sa tête, 
se soit obstinée à maintenir un 
concept dépassé, se révéla être, 
en fin de compte, un redoutable 
talon d'Achille. 

De même que Heinz Küppen-
bender ne fut certainement pas 
pour rien dans la commercialisa-
tion, en 1960, du Contarex et 
d'une série de formidables ob-
jectifs Zeiss, le tout constituant 
un système TTL absolument uni-
que mais hors de prix. 

 

Et, malheureusement, le mê-
me Küppenbender mit le holà 
à un projet innovant de      
Voigtländer par crainte de le voir 
concurrencer les produits Zeiss 
Ikon. Il s'opposa tout simple-
ment au développement du pro-
totype 132 de Voigtländer et or-
donna, par la même occasion, de 
ranger dans le tiroir aux oublis 
le Bessaflex conçu par Walter 
Swarofsky. 

 

Grâce aux excellents rapports 
qu'entretenait Heinz Küppen-
bender, une personnalité haute-
ment estimée, avec le directeur 
de la Deutsche Bank, Hermann 
Abs, Zeiss put, en 1956, acquérir 
l'usine Voigtländer. Coût : 23 
millions de DM. En octobre 
1958, nouveau succès : Zeiss 
achète pour une très grosse 
somme d'argent l'usine Compur 
de Munich. Quelques voix dis-
cordantes se font alors enten-
dre : elles craignent pour l'ave-
nir. Mais Küppenbender les fait 
taire d'une seule remarque : "Que 
voulez-vous que je vous dise? 
Dans trois ans, personne ne me 
demandera combien j‟ai payé pour 
acheter Compur, et tout sera ou-
blié". 

Aujourd'hui, on sait comment le 
vent a tourné au cours de la 

décennie suivante. L'usine 
Contessa de Zeiss Ikon a com-
mencé à voir ses chiffres tom-
ber dans le rouge. On ne cher-
cha pas à moderniser les mé-
thodes ni à faire le tri parmi les 
différents modèles d'appareils. 
A la fin, la direction du kon-
zern Zeiss ne voulut plus payer 
les pots cassés. En 1971, la déci-
sion d'arrêter la production d'ap-
pareils photo a dû être une pilu-
le incroyablement dure à avaler 
pour Heinz Küppenbender. 

 

En famille, il aurait d'ailleurs 
dit : "Une des pires choses qui 
puisse arriver à un être humain, 
c'est d'avoir à démanteler une 
firme qu'on a soi-même créée ! " 

 

Le magazine financier allemand 
"Capital" y alla vite d'un com-
mentaire un peu trop injuste: 
"Cet homme est trop vieux. C'est 
pour cela qu'on en est arrivé 
là ! " 

 

Küppenbender et Zeiss Ikon à 
Stuttgart firent cependant tout 
pour que les employés congé-
diés puissent retrouver du tra-
vail. Les malheurs de Zeiss Ikon 
coïncidèrent avec le 70ème anni-
versaire de Heinz Küppenben-
der, qui prit sa retraite l'année 
suivante. 

 

Mais cet homme, resté agile et 
toujours actif, avait encore de 
nombreuses années devant lui 
à jouir de sa retraite. Il assista 
aux Jeux Olympiques et conti-
nua à pratiquer plusieurs 
sports, avant tout l'équitation. 
Il vécut jusqu'en 1989. Aujour-
d'hui, la Heinz-Küppenbender-
Strasse à Oberkochen évoque la 
mémoire de l'homme qui, plus 
qu'aucun autre, a fait du nom de 
la ville le synonyme de la mar-
que Zeiss.  

HEINZ KÜPPENBENDER par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti 

Heinz Küppenbender c.1944  

La direction de Zeiss : 
Paul Henrichs, Walther Bauersfeld, Heinz 

Küppenbender c.1944 

Matériel emballé par les Américains, 
juin 1945 

Le site Zeiss Ikon à Oberkochen 1946 
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HEINZ KÜPPENBENDER par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti 

Vitessa Voigtländer avec obturateur Synchro 
Compur 1956. Le rachat de Compur date de 

1958.  

Heinz Küppenbender à 
son bureau de travail 

Heinz Küppenbender et le ministre  K.G. Kiesinger  

Avec Heinrich Lübke,  
président de la RFA. 

Célébration, à New York, des quarante ans de  
Heinz Küppenbender au service de Zeiss 

        Deux coupures de presse 
 

70ème anniversaire de Heinz Küppenbender 

Annonce de la retraite de Heinz Küppenbender 
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LE TRÉSOR DE LA MAISON BELLIENI par Etienne Gérard 

D e 1855 à 1910, la mai-

son Bellieni est présente 
dans les expositions 

du monde entier. 
Les distinctions 

obtenues par Hen-

ri Bellieni dans les 
expositions étran-

gères vont lui per-
mettre de devenir en 1910 Cheva-

lier de la Légion d‟Honneur et en 
1923 Officier du même ordre. 

Ces médailles dont les droits d‟utilisa-

tion ont été rachetés en 1919 par 
Paul Ritter ont 

été conservées pour l‟essentiel. Il ne 

manque que celle de l‟exposition de 
Milan en 1906, de Nancy 1909 et les 

faces représentant des hommes poli-
tiques français. 

Ces manques peuvent provenir du 

chapardage, de la volonté de Henri 
Bellieni d‟en conserver à titre person-

nel ou de leur non existence au profit 
d‟un diplôme.  

Que dire de plus devant un tel tré-
sor…  

Je vous laisse parcourir ces 6 pages 

d‟un témoignage exceptionnel sur une 

période révolue.  

Médaille obtenue par Charles Gimel à l‟Exposition universel-
le de Paris en 1855. C‟est le Colonel Goulier inventeur des 
matériels de topographie fabriqués par la maison Bellieni 
qui présente l‟entreprise au Jury. 
C‟est la première distinction obtenue par l‟entreprise. 
Médaille de deuxième classe pour la fabrication des instru-
ments de mathématiques. Diamètre  59 mm. 

 

Médaille obtenue par Charles Gimel à l‟Exposition univer-
selle de Metz en 1861.  
C‟est la deuxième distinction obtenue par l‟entreprise. 
Médaille d‟argent. Diamètre  46 mm.    

 

Première médaille obtenue par Henri Bellieni à l‟Exposition 
forestière de Nancy en 1885.  
C‟est la troisième distinction obtenue par l‟entreprise. 
Médaille d‟argent. Diamètre  42 mm. 
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LE TRÉSOR DE LA MAISON BELLIENI par Etienne Gérard 

Médaille obtenue par Henri Bellieni à l‟Exposition forestière 
de Vesoul en 1885.  
C‟est la quatrième distinction obtenue par l‟entreprise. 
Médaille d‟argent. Diamètre  50 mm. 

 

Médaille obtenue par Henri Bellieni à l‟Exposition uni-
verselle de Paris en 1889. Il présente en personne son 
entreprise face au Jury. 
C‟est la cinquième distinction obtenue par l‟entreprise 
et sa première médaille d‟or. 
Médaille d‟or pour la fabrication de ses instruments de 
géodésie et de mathématiques. Diamètre  63 mm. 

 

Médaille obtenue par Henri Bellieni à l‟Exposition universelle de Anvers en 1894.   
C‟est la sixième distinction obtenue par l‟entreprise et sa première hors de France. 

Médaille d‟or. Diamètre  60 mm, en deux parties. 
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LE TRÉSOR DE LA MAISON BELLIENI par Etienne Gérard 

 Médaille obtenue par Henri Bellieni à l‟Exposition universelle de Paris en 1900.   

C‟est la septième distinction obtenue par l‟entreprise et la consécration de l‟entreprise en France. Elle ne par-
ticipera plus aux concours d‟exposition sur l‟hexagone en temps que candidat. 

Grand Prix & Médaille d‟or  : diamètre  63 mm en deux parties 

Médaille obtenue par Henri Bellieni à l‟Exposition de 
Hanoï en 1902.  
C‟est la huitième distinction obtenue par l‟entreprise 
et la première obtenue dans les colonies.  
Grand Prix : classe Photographie. 
Grand Prix : classe des  instruments de précision. 
Cette médaille permet à Henri Bellieni d‟être nommé 
Chevalier de l‟Ordre du Cambodge, distinction fon-
dée en 1864 et devenue un ordre colonial français 
en 1896. 
Médaille : diamètre 50 mm. 

 

Médaille obtenue par Henri Bellieni à l‟Exposition de 
Saint Louis au États-Unis en 1904.  
C‟est la neuvième distinction obtenue par l‟entreprise 
et la deuxième obtenue hors de France.  
Grand Prix : classe Photographie 
Grand Prix : classe des  instruments de précision. 
Suite à l‟exposition de 1900, Henri Bellieni fabrique 
3000 appareils pour les Etats-Unis. Sa présence à cet-
te exposition s‟en trouve ainsi justifiée. 
Médaille : écusson 74 mm à la pointe et 64 mm en 
largeur - Dessin 56 mm de diamètre. 
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LE TRÉSOR DE LA MAISON BELLIENI par Etienne Gérard 

Médaille obtenue par Henri Bellieni à l‟Exposition universelle de Liège en 1905.   

C‟est la dixième distinction obtenue par l‟entreprise, la troisième obtenue hors de France et la seconde en Belgique.  
Grand Prix : classe Photographie. 

Grand Prix : classe des  instruments de précision.  
Médaille : diamètre 70 mm en deux parties. 

Médaille obtenue par Henri Bellieni à l‟Exposition Franco-britannique de Londres en 1908.   

C‟est la douzième distinction obtenue par l‟entreprise et la cinquième obtenue hors de France.  
Grand Prix : classe Photographie. 

Grand Prix : classe des  instruments de précision. 
Médaille : diamètre 62 mm en deux parties. 
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LE TRÉSOR DE LA MAISON BELLIENI par Etienne Gérard 

Médaille obtenue par Henri Bellieni à l‟Exposition de 
Saragosse en Espagne en 1908 
C‟est la treizième distinction obtenue par l‟entreprise 
et la sixième obtenue hors de France.  
Grand Prix. 
Médaille : diamètre 58 mm. 

 

Médaille obtenue par Henri Bellieni à l‟Exposition universelle de Bruxelles en 1910.   

C‟est la quatorzième et dernière distinction obtenue par l‟entreprise et la septième obtenue hors de France.  
Grand Prix : classe Photographie 

Grand Prix : classe des  instruments de précision.  
Médaille : diamètre 70 mm en une seule partie. 
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LE TRÉSOR DE LA MAISON BELLIENI par Etienne Gérard 

Médaille de la chambre de commerce de 
Nancy. 
Henri Bellieni y entre comme juge sup-
pléant en 1906. 
Médaille : diamètre 35 mm - 1 pièce. 

 

Médaille de la chambre de commerce de Nancy datant de 1908 et gravée au nom de Henri Bellieni.  

C‟est certainement la médaille remise à Henri Bellieni lors de sa nomination comme juge titulaire au tribunal de com-
merce de Nancy, l‟année correspondant. 

Médaille : diamètre 68 mm - en une pièce - anneau cassé. 

Médaille des chemins de fer de 
l‟Est, non datée. 
Médaille : diamètre 41 mm - en 
une pièce - manque l‟anneau. 
La Maison Bellieni était fournis-
seur officiel de la société des 
chemins de fer de L‟Est. 
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Le film positif 

 

L'amateur qui emploie le film positif 
peut admirer ses vues dans toute la 
beauté, avec toute la transparence des 
couleurs, sans passer par l'intermédiaire 
du tirage sur papier. Il les projette ou les 
examine dans l'une de ces petites vision-
neuses dont on trouve sur le marché des 
modèles toujours plus nombreux et plus 
perfectionnés, tels le nouveau Focasco-
pe, qui, sans nécessiter l'obscurcisse-
ment de la salle, assure une excellente 
visibilité de l'image, pour cinq ou six 
personnes groupées autour de l'appa-
reil. 

 

Il est possible d'ailleurs de tirer d'un film 
positif en couleurs des épreuves poly-
chromes sur papier qui sont obtenues par 
des procédés industriels dont le prototype 
nous est fourni par la formule de l'Ansco 
Printon. Elle repose sur l'emploi d'un pa-
pier spécial à couches multiples sur lequel 
on projette, dans l'agrandisseur, l'image 
du film positif en couleurs. L'image néga-
tive obtenue, traitée par développement 
chromogène à inversion, se transforme 
directement en une épreuve positive en 
couleurs. 

 

Les défenseurs des émulsions positives 
peuvent donc invoquer des arguments 
qui ne sont pas sans valeur ; ces films 
leur offrent des vues positives de quali-
té, susceptibles de donner ultérieure-
ment des tirages sur papier. 

 

Ces avantages s'accompagnent néan-
moins de certains inconvénients ; l'obten-
tion directe d'un positif suppose l'inver-
sion (1) et tout procédé ayant recours à 
cette technique comporte une diminu-
tion de la latitude de pose normale (2); 
de ce fait, les possibilités de photogra-
phier en couleurs des sujets contrastés 
se trouvent réduites. Un film négatif, 
aussi bien en noir et blanc qu'en cou-
leurs, possède toujours une latitude de 

pose bien supérieure à celle de son cor-
respondant positif. 

 

La vue diapositive étant obtenue par 
une inversion suivie d'un développe-
ment chromogène et le tirage sur papier 
subissant ensuite un traitement analo-
gue, on se trouve amené à répéter un 
traitement complexe pour l'appliquer suc-
cessivement au transparent et au pa-
pier. C'est la raison pour laquelle les tech-
niques positives sont à la fois plus lon-
gues et aussi d'un prix de revient plus 
élevé. 

 

Le film négatif 

 

Il ne faut pas voir, dans ces conditions, 
un effet du hasard dans le fait que les 
européens aient opté pour des formules 
moins onéreuses ; après avoir utilisé le 
développement chromogène pour l'émul-
sion transparente, ils emploient, pour le 
tirage sur un support opaque, des mé-
thodes plus économiques. 

On notera une autre distinction entre les 
émulsions positives et négatives ; les 
fabricants préconisent, pour les premiè-
res, l'emploi de filtres correcteurs dès la 
prise de vue tandis que, pour les se-
condes, il est recommandé d'effectuer les 
rectifications de couleurs seulement au 
tirage. 

 

Toutes ces considérations s'appli-
quent, bien entendu, à des pro-
cédés ayant pour but de mettre 
la photographie et le cinéma en 
couleurs à la portée des masses, 
à l 'exclusion de toute formule 
compliquée tendant au maximum 
de qualité et réservée aux pro-
fessionnels.  

 

Une solution nouvelle 

 

Cette année, le problème de la 
couleur est susceptible de trou-
ver, en France, une solution toute 
différente de celles proposées jus-
qu'ici ; la formule envisagée ne 
repose plus sur la technique du 
développement chromogène et, si 
les expériences en cours sont 
concluantes, elle pourrait faire 
pencher de façon définitive la ba-
lance en faveur des films positifs. 

Le procédé de M. Gaspar sera 

(1) Inversion. Normalement développé, un 
film donne une vue négative ; le développe-
ment par inversion consiste à blanchir le film 
après lui avoir fait subir un premier développe-
ment, à le réexposer ensuite à la lumière 
pour créer une image secondaire inversée 
qui fournit l'image positive. 

 

(2) Latitude de pose. Il s’agit d’une 
caractéristique propre aux émulsions sen-
sibles ; les films ayant une grande latitude 
de pose supportent plus aisément des 
erreurs d‟exposition et permettent, par 
voie de conséquence, de photographier 
des sujets à grands contrastes en conser-
vant des détails aussi bien dans les om-
bres que dans les lumières. 

1953, ANNEE DE LA COULEUR ? par Marcel Natkin in Science & Vie n°427 
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appliqué sous peu par Bauchet. 
L'émulsion conçue d'après ce t -
te  fo rmule  po r te ra  en  F rance  
l e  nom de  « Rollacolor », Le 
procédé ne concerne pas la pr i -
se de vue mais le t i rage : sur 
papier pour la photographie ; 
en duplicata pour le cinéma.  

 

La méthode repose sur la théorie 
soustractive, c‟est à dire sur le mé-
lange des colorants : le support sur 
lequel on procède au tirage est 
constitué par un tripack intégral, 
autrement dit par une émulsion 
composée théoriquement par une 
couche représentant chacune l'une 
des couleurs fondamentales. 

 

L‟innovation la plus remarquable du 
procédé est qu'il rompt complète-
ment avec le développement chromo-
gène. La chose semble, à première 
vue, inexplicable, et cependant l'idée 
qui préside à cette nouvelle techni-
que est bien simple. M. Gaspar utili-
se trois couches colorées à l'avance 
et les décolore au cours du déve-
loppement. On peut dire, en résu-
mé, que le développement chro-
mogène repose sur le principe de la 
coloration de trois couches, tandis 
que le procédé Gaspar décolore des 
couches préalablement teintées. Par 
conséquent, un film Kodachrome vier-
ge par exemple, qui n'a subi aucun 
traitement est blanc, alors qu'une émul-
sion Gaspar qui contient trois couches 
colorées superposées est presque noi-
re, chaque couche soustrayant de la 
lumière les radiations d'une couleur 
autre que la sienne. 

 

Le film Gaspar, monté sur un support 
opaque blanc, se compose donc de 
trois couches, soit : 

1° La couche pourpre (magenta), 
sensible au vert (orthochromatique); 

2° La couche jaune sensible au 
bleu (non chromatisée); 

   3° La couche bleu vert (cyan) 
sensible au rouge. 

 

Les radiations rouges qui traversent la 
couche pourpre puis la couche jaune 
impressionnent la couche bleu vert et 
l'argent développé permet la destruc-
tion du colorant à cet endroit. 

Sur la zone touchée par les rayons 
rouges, seuls subsisteront intacts les 
colorants pourpres et jaunes ; autre-
ment dit, le rouge sera reproduit confor-
mément au ton de l'image positive. 

 

De même, les radiations vertes pro-
voqueront la destruction des colorants 
de la couche pourpre tandis que les 
couches jaune et bleu vert, non at-
teintes, formeront un vert. 

 

Enfin, les rayons bleus détruiront par-
tiellement les colorants jaunes et le ton 
bleu qui subsistera après cette opéra-
tion résultera de la combinaison des 
colorants bleu vert et pourpre. 

 

Une fois le papier impressionné, le 
développement est relativement simple. 
Un premier développement en noir et 
blanc forme l'image argentique. Après 
fixage, un premier blanchiment à 
base d'acide sulfurique détruit les colo-
rants proportionnellement à l'argent 
développé. Un second blanchiment 
dans un bain au ferricyanure de po-
tasse provoque l'élimination du reste 
de l'argent non développé ; un ultime 
fixage, et l'image est terminée. 

 

En cinématographie 

 

L'application de cette technique au 
cinéma est un peu plus complexe. 
On procède à une resélection néga-
tive de l'image positive ; puis on en 
confectionne des copies positives qui 
seront impressionnées avec les trois 
couches du film Gaspar. 

Pour des raisons de commodité 
(rapidité des films), les trois couches 
ne se trouvent pas toutes du même 
côté du support. Le bleu vert est sur 
une face du support, le jaune et le 
pourpre sont de l'autre. 

Le procédé entraîne — et ce sont ses 
avantages — une réduction du prix de 

revient, une stabilité accrue des tons 
due aux colorants azoïques, un maxi-
mum de rapidité du processus. 

L'armée américaine a eu recours à 
cette technique pendant la dernière 
guerre ; depuis, le procédé a été 
grandement amélioré en laboratoire. 
Il lui reste encore à faire ses preuves 
en qualité de procédé industriel pour 
que le pas décisif soit franchi. 

La fabrication en série du « Rollacolor » 
pourra présenter certaines difficultés ; 
nous faisons des vœux pour que cet-
te intéressante initiative connaisse 
le succès le plus complet. Il serait 
souhaitable, en effet, que la France, 
pays d'origine de la photographie en 
couleurs (Cros et Ducos de Hauron), 
la France qui la première a créé des 
films transparents en couleurs 
(Lumière) et qui depuis quelques an-
nées semble dormir sur ses lauriers, 
s'éveille et montre au monde qu'elle 
est capable de mettre au point une tech-
nique sortant des sentiers battus et 
fasse un pas décisif vers un but que 
tant de compétiteurs s'efforcent d'at-
teindre. Si le procédé Gaspar trouve 
les vastes applications pratiques que 
nous lui souhaitons, l'emploi des émul-
sions positives l'emportera peut-être, 
dans le domaine des travaux d'ama-
teur, en lui apportant, avec la possibi-
lité d'admirer ses clichés en vision 
directe du positif transparent, celle de 
réaliser à peu de frais, des épreuves 
en couleurs sur papier. 

Si le procédé Gaspar trouve les vastes 
applications pratiques que nous lui sou-
haitons, l'emploi des émulsions positives 
l'emportera peut-être, dans le domaine 
des travaux d'amateur, en lui appor-
tant, avec la possibilité d'admirer ses 
clichés en vision directe du positif 
transparent, celle de réaliser à peu 
de frais des épreuves en couleurs sur 

papier.  

 

1953, ANNEE DE LA COULEUR ? par Marcel Natkin in Science & Vie n°427 
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A près sa séparation d‟avec Indo-
Fex, Kaftanski ne baissa pas la 

garde. Il créa l‟entreprise Kafta 
SARL. à Paris, en août 1951, ce qui 
nous vaut aujourd‟hui quelques ap-
pareils assez remarquables, dont le 
célèbre « Stylophot ». Les mauvai-
ses langues diront qu‟il n‟était ni un 
stylo ni un appareil photo, mais il 
connaît toujours un vif succès au-
près des collectionneurs. Il y eut 
également des 6 x 9 cm qui, s‟ils ne 
tinrent pas la dragée haute à Fex et 
à Photax, connurent une carrière 
somme toute honorable sur ce mar-
ché bien encombré. 

 

Dans un tout autre domaine, Kaf-
tanski, produisit quelques projec-
teurs manuels à va-et-vient sur une 
base de fonderie commune. Le mo-
dèle Diax (fig. 1) a été repéré sur 
un site de ventes aux enchères. 
Nous n‟en connaissons pas les ca-
ractéristiques : il semble avoir été 
produit très peu de temps. 

Le corps est en alliage léger moulé, 
avec une belle peinture vermiculée 
grise ; on ne dira jamais assez la 
qualité de ces protec-
tions qui ont assuré 
une excellente tenue 
dans le temps à ces 
alliages d‟aluminium 
sensibles à la corro-
sion. Le passe-vues 
est un classique va-et-
vient. On voit sur le 
catalogue Photo-Ciné qu‟il existait 
en option un passe-vues pour les 
films en bande. 

 

Il est remplacé par le Féérie (fig. 2), 
que l‟on rencontre plus fréquem-
ment, témoin d‟une modeste mais 
honorable carrière. Le système d‟é-
clairage (fig. 3) est des plus rusti-
ques. L‟ampoule représentée sur la 
photo n‟est pas l‟ampoule d‟origine, 
qui devait être certainement de mê-
me forme mais en 110V. Bon chic 
bon genre pour la mallette du Féé-
rie ! Malheureusement, tout est en 
carton, la poignée, ses attaches en 
bakélite et les rivets évoquent plus 
la papeterie que l‟aéronautique ! 

Le moule a été refait. L‟objectif (fig. 
4), si l’on s’en réfère au 300, est un 
Chalier. Ce fabricant spécialisé dans 
les optiques « petit prix » a été re-
pris avec Huet par la S.G.O. 
(Société Générale d’Optique), qui 
s‟est associée elle même avec Pierre 
Coufin (Malik, Cinémalik). Ce projec-
teur sans marque évoque une ver-
sion évoluée du Riviera. Boîte à lu-
mière en tôle, passe-vues à va-et-
vient, platine rotative, jusqu‟à ce 
trou de ventilation de la diapo. Nous 
le pensons plus tardif car il est ali-
menté en basse tension. En effet, il 
est muni d‟une lampe BA15S de 12V 
100W, le transfo assez lourd étant 
incorporé dans la mallette. 

La ligne de lumière est réduite au 
strict minimum : un condensateur 
asphérique. Toutefois, certaines 
pièces énigmatiques en clinquant 
pourraient faire penser qu‟il y avait 
aussi un verre cata thermique qui 
s‟est brisé comme cela arrive par-
fois. L‟objectif est un Chalier, mon-
ture en alliage d‟aluminium, f : 3,5 
F= 100 mm. Une alimentation par 
batterie est possible. 

Kaftanski reprit une idée qui date en 
fait des premiers ap-
pareils de cinéma : un 
système mixte qui fait 
à la fois la prise de 
vue et la projection. 
L‟idée semblait fé-
conde. A l‟usage, elle 
se révèlera de peu 
d‟intérêt, si l‟on ex-

cepte le « Sept » de Debrie, conçu 
pour un usage très spécifique. 

Le tout premier hybride (fig. 5) pré-
senté ici est, sinon un prototype, au 
moins une maquette vue dans 
« Ciné-Almanach-Prisma N°1, 1947, 
illustrations entre pages 80 et 81. Il 
est en 8 mm. Un autre dessin mon-
tre mieux l‟imbrication des diverses 
parties. 

 

L‟idée de base est d‟utiliser une ca-
méra dont une partie est amovible 
(fig. 6). Elle vient se placer sur un 
socle. La caméra amène l‟avance 
saccadée du film et le socle (fig. 7)
le moteur d‟entraînement et l‟éclai-
rage. D‟après P.-H. Pont, on mettait, 

KAFTANSKI, APRES… par Lucien Gratté 

Fig.1 

Fig.2 

Fig.3 

Fig. 4 
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à la place de l‟optique de la caméra, 
un objectif de projection Boyer Jade 
f : 1,4 (ce qui, d‟entrée, fait perdre 
beaucoup d‟intérêt à une polyvalen-
ce réduite à peu de choses !) 

 

L‟Electro caméra-projecteur était 
vendu dans une valise fourre-tout. 
D‟après W. Luijt, collectionneur hol-
landais, une série de 50 exemplaires 
était prévue, dont seuls les moteurs 
auraient été fabriqués et auraient 
échoué dans les magasins de modè-
les réduits. 

Nous ne connaissons 

que deux exemplaires : le premier 
est assez complet dans sa valise (cf. 
web-site de Michel Ancel). Celui re-
présenté ici a bien la valise, mais il 
lui manque les bobines coaxiales et 
le flanc gauche de la caméra. 

 

Caméra : alimentation par pile 4,5V. 
Boîtier en laiton gainé et chromé. 
Viseur de Galilée inversé. 16 i/sec.  

Objectif Boyer f : 1,9.  

 

KAFTANSKI, APRES… par Lucien Gratté 

Chez Photo-Ciné (cf. catalogue 1956, p. 69), il 
est livré avec un objectif f : 2,5 F= 100 mm, 
en livrée beige ou noire. 
 
Avec objectif sans lampe...................16.335 F 
Lampe 100W........................................975 F 
Passe-films en bande..........................3.075 F 
Passe-vues 5 x 5 cm simple………...........308 F 
Passe-vues 5 x 5 cm à occultation……..1.540 F 
Malette.................................................916 F 

Bibliographie : Pont, P.-H. (1993)  

Photos : André Juanola 

Fig.5 

Fig. 6 

Fig. 7 
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S i nous nous reportons en arrière 
dans le temps, nous découvrons à la 

page 3 et 4 du bulletin 18 du Club Niép-
ce Lumière, paru en 1984, sous la plume 
de Guy Michel Hélène, un texte qui men-
tionne le Panorama FT-2. Malheureuse-
ment cet article, trop bref, ne présente 
pas l‟appareil dans toutes ses caractéris-
tiques, ni l‟utilisation de Photoshop Elé-
ments et pour cause, ce logiciel n‟exis-
tait pas à cette époque. 
 
Voilà ce que je vais essayer de faire et 
vous pourrez découvrir un aspect inté-
ressant et créatif de l‟association entre 
un appareil analogique et un périphéri-
que numérique. Produit par K.M.Z., 
Krasnogorsk, Russie, le FT-2 possède un 
objectif rotatif couvrant un angle de 120 
degrés. Le FT-2 peut porter plusieurs 
noms parmi lesquels: Spiratone, Space-
view-2, Spaceview, Panorama. Il est 
commercialisé par les Ets. Tranchant. 
 
Pour entamer une description des diffé-
rents modèles de FT-2, le premier modè-
le possède UN opercule pour obturateur, 
alors que le deuxième modèle en possè-
de DEUX. De même,  sur le premier mo-
dèle, le frein du tambour rotatif de l‟ob-
jectif peut être ajusté par une petite 
flèche située sur le dessous de l‟appareil, 
alors que sur le deuxième modèle, le dos 
doit être ouvert. 
 
Le deuxième modèle FT-2 présente les 
caractéristiques suivantes : 
- Vitesses d‟exposition : 1/60, 1/100, 
1/200, 1/400. 
- 12 négatifs panoramiques de taille 
24x110 mm, sur un film 36 poses. 
- Le boîtier est entièrement en métal, il 
pèse 718 grammes et sa construction 
est de bonne qualité.   
- Objectif : Industar -50 3,5/50 mm, 
diaphragme fixe f:5.0,  objectif Fix-
focus.  
- Angle de prise de vue : 45°, l‟objectif 
Industar est à 4 éléments semi-
cémentés et traités (Tessar type). 
- Hyperfocale distance : approx. 10 m, 
distance de prise de vue : 20 m à l‟infini. 
- Angle de rotation : 120 degrés, cadre 
de vise donnant 60 % de l‟image, écrou 
de pied 3/8 ", cassettes de film spécia-
les. 
- Date de production : approx. 1960-
1965. 
- Production totale : 16.662  
- Premier modèle FT-2 : 1958-1960  
 
Mais,.. mon  FT-2 porte un numéro 
67xxx, et un catalogue russe, daté de 
août 1986, mentionne que le FT-2 a été 

produit entre 1957 et 1971.  
 

L‟objectif rotatif : 
Ce type de boîtier possède un objectif 
rotatif, pivotant autour d‟un chemin de 
film incurve. Ainsi, la distance par rap-
port au film reste identique quelque soit 
la position de l‟objectif. L‟angle couvert 
est de 150°. 
 
Le grand avantage du FT-2 est sa gran-
de taille de négatif 24x110 mm, bien 
que les dimensions du  boîtier soient de 
130x65x48 mm. Il est aussi possible de 
disposer de masques qui réduisent la 
taille des négatifs à 24x72 mm. Les tira-
ges peuvent alors être réalisés dans 
votre propre labo. Un peu plus d‟infor-
mations sur http://rafcamera.com/. Un 
autre avantage du FT-2 est son point 
nodal. Comme le chemin de film est 
incurvé, le point nodal est situé au cen-
tre du film incurvé. Basculer l‟appareil 
autour de son point nodal évite les er-
reurs de parallaxe sur une image pano-
ramique.   
 
L‟inconvénient est que le tirage d‟un 
grand négatif de 24x110 mm revient 
assez cher, que ce soit en couleurs com-
me en noir et blanc. Si toutefois, vous 
pouvez trouver un commerçant pouvant 
faire ce travail. Comment résoudre ce 
problème ? 
 
C‟est à ce moment qu‟intervient le scan-
ner. L‟utilisation de diapositives n‟est pas 
recommandée à cause de la nécessaire 
précision de l‟exposition que demande 
ce media. Tout d‟abord, faites dévelop-
per votre négatif chez votre photogra-
phe préféré. Attention, ne coupez sur-
tout pas votre négatif. Vous pouvez 
maintenant scanner votre film. 
 
Comment obtenir des images panorami-
ques avec un FT-2 et un scanner ? Au-
jourd‟hui, il est beaucoup plus facile de 
faires des images panoramiques avec 
des logiciels comme Cool-360, Photos-
hop Elements, etc. 
 
Tout d‟abord que peut-on faire avec un 
FT-2 ? L‟appareil produit des images 
avec un grand angle sans les désavanta-
ges qu‟ont les fish eyes.  Les vues les 
plus courantes sont les cours d‟eau et 
les chutes d‟eau, les paysages et les 
grands immeubles. Le tout pour un coût 
très abordable.  
 
J‟utilise personnellement un scanner 
Hewlett Packard Scanjet 4370 qui possè-
de une fonction transparents et films 
négatifs ainsi que le passe vues adé-
quat. Ce support permet le scan d‟un 

négatif 24x110 mm en une seule passe ! 
Ensuite, je charge l‟image dans Photos-

hop Elements pour une vision d‟un film 
120. Je corrige si nécessaire les cou-
leurs. Il est aussi possible de construire 
des images à 360° en utilisant la fonc-
tion « assembler chaque image ». Trois 
images suffisent à faire un 360° com-
plet. La première image est très impor-
tante car elle détermine la hauteur et le 
niveau de l‟horizon pour les autres ima-
ges. Les positions seront alors de 0 pour 
la première image, 120 pour la deuxiè-
me et 240 pour la troisième. 
    
Important : Si vous avez envie d‟acheter 
un FT-2 d‟occasion, quelque ce soit le 
modèle, veillez à ce que les deux casset-
tes soient présentes dans l‟appareil. En 
effet, sans ces dernières, vous ne pour-
rez pas utiliser l‟appareil. Comme il 
n‟existe pas de deuxième source d‟ap-
provisionnement, vous serez obliger 
d‟acheter un deuxième appareil (sic). 
 
Utilisation du FT-2 (second modèle) 
 
- Le film doit être chargé dans l‟obscurité 
ou dans un sac étanche. Si vous utilisez 
un film extrait d‟une cartouche 135, cou-
pez la fin du film. Ensuite, fixer avec un 
ruban adhésif l‟amorce du film dans la 
cassette vide. Fermez cette cassette et 
fixez l‟amorce sortant de la cassette 
dans la deuxième cassette. Après inser-
tion de l‟ensemble dans l‟appareil, fer-
mez le dos en utilisant les crochets chro-
més.  
- Mise en batterie : positionnez la flèche 
sur 0 (zéro), tourner le bouton de rem-
bobinage trois fois jusqu‟à ce que le 
numéro   de la première vue apparaisse. 
- Ajustez la vitesse d‟obturateur choisie, 
comme indiqué sur la table inscrite sur 
l‟appareil, remontez le mécanisme de 
l‟obturateur, jusqu‟à ce qu‟un déclic se 
fasse entendre.  
- Déclenchez…. 
Après la dernière vue (numéro 12), le 
film doit être rembobiné dans la cassette 
avant tout développement. J‟utilise des 
cassettes en plastique, (référence N048) 
que l‟on  peut trouver  sur Internet 
www.lumiere-shop.de, ce site appartient 
à Siegward Schmitz, un amateur de pa-
noramiques.  
 
Utilisation d‟un tripode : 
L‟utilisation d‟un tripode est quasiment 
nécessaire pour réaliser la mise à niveau 
du boîtier avec l‟aide du niveau à bulle 
présent sur le dessus du boîtier. Après 
chaque déclenchement, il est important 
de faire l‟avance du film immédiatement. 
Les réglages de vitesse se feront juste 
avant chaque prise de vues. 

Si vous ne pouvez pas utiliser un tripo-
de, faites votre propre tripode virtuel 

UN APPAREIL PANORAMIQUE RUSSE ET UN SCANNER DIGITAL  
par Gerard van Beukering, traduction de Gérard Bandelier 

http://rafcamera.com/
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avec une vis, un peu de ficelle et un 
poids, les pêcheurs comprendront ce 
que je veux dire. Vissez la vis dans l‟é-
crou de pied, attachez le fil et le poids à 
la vis. Bloquez le poids par terre, avec 
votre pied par exemple, tirez l‟ensemble 
et vérifiez avec le niveau à bulle l‟hori-
zontalité de l‟appareil. Prenez votre pho-
to!  
 
Photographiez à main levée avec le FT-
2. 
L‟utilisation d‟une poignée de flash sera 
nécessaire pour éviter de mettre les 
doigts sur l‟objectif en mouvement.  
 

Modifier un FT-2: 
 
Bien que l‟utilisation du FT-2 soit simple, 
il vous faudra de l‟expérience pour obte-
nir de bons clichés. Il est facile de faire 
des erreurs et vous devrez être très 
attentif pour réussir vos photos. 
Les principales raisons en sont :  
- un seul diaphragme 
- pas de levier de rembobinage 
- pas de prise flash 
- pas de cellule 
- pas de possibilité de câble de 
déclenchement 
- pas de retardateur. 
Si l‟appareil n‟est pas à niveau, des dis-
torsions apparaissent. 
En dépit de tout cela, les résultats peu-
vent être incroyables! Mais nous allons 
découvrir un peu plus loin comment 

nous pouvons pallier à certains des in-
convénients décrits.  

Au début de la photographie, l‟objectif 
était équipé de diaphragmes interchan-
geables. Il s‟agissait de petites plaques 
métalliques noires que le photographe 
changeait en fonction de la lumière. 
Nous retrouvons, de temps à autre dans 
les brocantes, des trousses d‟objectifs 
comprenant, outre l‟objectif, l‟assorti-
ment complet de ces petites plaquettes.   
Le diaphragme de Waterhouse, du nom 
de son inventeur, John Waterhouse, est 
apparu en 1858.  
Pour équiper un FT-2 d‟un diaphragme, 
nous allons utiliser l‟invention de Water-
house. Le plus simple, afin d‟éviter d‟a-
bîmer une belle trousse ancienne ainsi 

que l‟objectif du FT-2, est d‟utiliser du 
carton noir. Le diaphragme utilisé  sera 
f:5.  
 
Si nous consultons le site " Vintage Ca-
mera Museum" et en particulier le cha-
pitre consacré au FT-2, nous décou-
vrons comment réaliser ce diaphragme. 
Un carton noir percé d‟un trou de dia-
mètre 4.2 mm, soit le trou réalisé par 
un perforateur de feuille pour classeur. 
Le positionnement se fait de la façon 
suivante :  
Tourner lentement le ressort de l‟obtu-
rateur, arrêter le remontage lorsque la 
fente laisse apercevoir l‟objectif est visi-
ble, installer le diaphragme de Water-
house en face de l‟objectif. Le calcul de 
l‟exposition devient alors très simple. La 
focale 50 mm donne 50/4.2= F12 

(approx.) 
 

Le temps d‟exposition avec un film cou-
leurs de  200 ASA sera de : 
 
Grand soleil : 1/400, 
Soleil   : 1/200, 
Clair   : 1/100, 
Nuageux : 1/50. 
 
Photographier dans des conditions de 
lumière plus faible demande alors de 
doubler les temps de pose en exposant 
plusieurs fois la même partie du film. Il 
est donc obligatoire d‟utiliser un pied 
très stable.  
 
Masques additionnels : 
 
Comme nous l‟avons vu plus haut, il est 
possible de réduire la taille des négatifs 
à 24x72 mm en insérant un masque de 
33x24 mm de chaque côté de la fenêtre 
et de les immobiliser avec un bout de 
papier collant.  
 
Entretien du FT-2 : 
 
C‟est un appareil en métal très bien 
construit. Aussi, l‟entretien est très ré-
duit. J‟ai fait l‟acquisition de mon appa-
reil auprès d‟un collectionneur qui amas-
sait depuis plus de 15 ans à la manière 
d‟un philatéliste. Sans les faire fonction-
ner. Les lubrifiants étaient évaporés et 
l‟obturateur gommé. Une petite goutte 
de WD-40 et tout est renter dans l‟or-
dre.  
 
Avec beaucoup de précaution, il est 
aussi possible de lubrifier le tambour. Il 
suffit d‟enlever la petite vis de l‟écrou à 
ailettes. Une fois que cela est fait et 
malgré l‟âge de ce boîtier, il fonctionne 
comme au premier jour.  
 
Si l‟étanchéité n‟est pas parfaite, vous 
pouvez y remédier en ajoutant un du 
papier velours auto collant. L‟étanchéité 
entre le dos et le châssis peut aussi se 
réaliser avec un peu de fil de laine. 
Simon Nathan, a écrit dans  “Good Pho-
tography 35 mm Handbook”, numéro 
392, pages 42- 53 un article au sujet de 
l‟Exposition Universelle de 1958 à 
Bruxelles.  A l‟époque , il s‟agissait d‟une 
extraordinaire nouveauté. La production 
industrielle a commence tout de suite 
après l‟Exposition et, grâce à son prix 
très attractif, le succès fut au rendez 
vous. Nous pouvons néanmoins regret-
ter que la production se soit arrêtée, 
malgré de nombreuses améliorations 

dans le temps.   

 
 

UN APPAREIL PANORAMIQUE RUSSE ET UN SCANNER DIGITAL  
par Gerard van Beukering, traduction de Gérard Bandelier 
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DES LECTEURS NOUS ECRIVENT 

M onsieur le Président et cher 
ami, 

 

Agréez tous mes compliments pour 
votre revue que je découvre grâce 
aux deux numéros que vous m'avez 
adressés et que je vais conserver 
soigneusement au centre de docu-
mentation du Musée Français de la 
Photographie. 

Cette publication est remarquable 
par ses informations historiques et 
ses illustrations. 

 
Dans le numéro 164, vous indiquez 
que les recettes ont diminué. Mais 
comme vous l'avez constaté, le but 
fut toujours de mettre en valeur la  
« Photographie » et ses « artistes ». 

 

Lors de l'inauguration du Premier 
Musée, dans le sous sol de la Mairie 
de Bièvres, nous nous sommes ren-
du compte que les vitrines que nous 
avions fabriquées, présentaient bien 
les appareils et que nous n'avions 
pas de place pour les « Photogra-
phies ». Bièvres, à l'époque ( 7 juin 
1964) ne possédait pas de salle, 
aussi ai-je fait appel à tous nos. amis 
« photographes » de venir dans la 
rue présenter leurs œuvres, et tous 
vinrent : Man Ray, le groupe des XV, 
Lucien Lorelle, Daniel Masclet, Pierre 
Ichac, et leurs amis. Comme je récla-
mais à Man Ray de mettre un prix, il 
me répondit « Pourquoi ? » La photo 
ne se vend pas et nous sommes ve-
nus par « amitié ». 

 

Veuillez transmettre mes compli-
ments et mes amitiés à vos collè-
gues et l'espoir de pouvoir bavar-
der, l'année prochaine, avec 
vous. 

 

André FAGE 

Conservateur en chef honoraire du 
Patrimoine du musée français de 
la photographie de Bièvres 

 

 

 

 

C her Monsieur, 

 

 

Je vous remercie de votre courrier 
du 18 août dernier. 

Bien entendu, je suis d'accord 
avec vous sur le fait que l'arrivée 
du Polaroïd soit à marquer d'une 
pierre blanche dans l'histoire de la 
Photo. Toute la gloire en revient 
au Dr. Land et pourtant j'ai re-
trouvé dans le Photo Guide de 
1981 un article dont je vous cita 
en extrait : "C'est en Février 1947 
que le Dr. Land annonce que ses 
travaux avaient abouti. 

 

Son principe était basé sur la dé-
couverte qu'avaient faite presque 
simultanément en 1938 deux chi-
mistes européens : André Rott de 
chez Gevaert et le docteur Weyde 
de chez Agfa. Ils avaient constaté 
que le bromure d'argent qui 
n'avait pas été réduit dans un né-
gatif après son développement 
était susceptible d'être transféré 
sur un autre support, sur lequel 
développé à son tour, il fournirait 
bien évidemment un positif. C'est 
ce principe qu'appliqua en le per-
fectionnant le Dr. Land." 

 

Ce texte n'enlève rien à la hau-
te compétence du Dr. Land, 
mais j'ai trouvé dommage que 
dans un article consacré au 
Polaroïd, les noms de André 
Rott et du Dr. Weyde ne soient 
même pas cités (sauf erreur de 
ma part ?). 

 

Quant à la connaissance 
"immense" de Bernard concer-
nant la Photo, elle est due en 
grande part à la lecture de 
presque tout ce qui s'écrivait 
sur ce sujet et à une mémoire 
extraordinaire. Mon frère Fran-
çois et moi même avons transi-
té dans diverses maisons en 
rapport avec la Photo : Angé-
nieux, Photo-Plait, Photo Servi-
ce July, As de Trèfle etc. De 
ces différents passages, nous 

avions rapporté anecdotes souve-
nirs et quand trois photographes 
se retrouvent, de quoi parlent ils ? 
Je vous le donne en mille : de 
photo.  

 

Près de vingt ans après ces 
conversations nous avons retrouvé 
mon frère François et moi-même 
quantité de petits faits : (pour 
nous sans grand intérêt) au ha-
sard des différents articles que 
Bernard écrivait alors pour Photo 
Revue. 

 

En résumé, je crois pouvoir dire 
que la mémoire phénoménale de 
Bernard fonctionnait comme un 
magnétophone, le mot „photo‟ suf-
fisait à déclencher l'enregistre-
ment à vie du moindre détail.  

 

J'arrête ici mon bavardage espé-
rant avoir bien répondu à la ques-
tion que votre lettre semblait sug-
gérer. 

 

Gérard VIAL 
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VU À LIMOGES par Etienne GERARD 

C omme vous l‟aviez appris par le Club, le 16 octobre der-

nier avait lieu la première foire à la photo de Limoges.  
Lors de cette rencontre, les vendeurs professionnels ont 

joué le jeu en proposant des appareils rares et de qualité. 
Venant de rédiger la Maxifiche „„de Londe à Guerin‟‟, mon 

attention a été plus particulièrement retenue par deux appa-

reils liés à cette dernière et que je ne possédais qu‟en gra-
vures. 

La première pièce est le Stéréocycle de Bazin modifié par 

Leroy en 1903 (Maxifiche N°39 page 12).  

Fiche technique : 

Nom : Stéréocycle 
Type : stéréo 

Numéro de série : 8 109 
Format : deux plaques format 6 x 6½  

Constructeur : Lucien Leroy 

Obturateur : 5 vitesses 
Objectifs : Tessar Zeiss 72 mm f : 6.8 

Magasin : type Fol 
Décentrement : vertical 

Déclencheur : 2 (mono et stéréo) 

L a seconde pièce est un obturateur Londe & Desoudeix. A ma 

grande surprise cet obturateur de type D (Maxifiche n°39 pa-
ge 8) dispose d‟une coque en aluminium. Il a, comme sur les gra-

vures, un ressort extérieur dont j‟ai enfin compris l‟utilité. 
De conception, cet obturateur dispose d‟une plage de huit vites-

ses instantanées plus pose T. Le ressort extérieur permet, en le 

fixant au levier d‟armement, de disposer de deux plages supplé-
mentaires de huit vitesses et ainsi d‟obtenir 24 vitesses d‟instanta-

né différentes.  

Fiche technique : 

Nom : obturateur Type D 
Type : mono 

Numéro de série : 6 134 
Constructeur : Dessoudeix 

Obturateur : 3 x 8 vitesses / pose T 

Objectifs : équipé de deux bagues Hermagis pour trousse 
à baïonnette 

Diaphragme : iris 1 à 128 (1 pleine ouverture) 
Déclenchement : poire ou manuel 

Stéréocycle L. Leroy à décentrement vertical de 5 mm 

Obturateur Londe et Dessoudeix Modèle D - 1892 
Coque en aluminium n° 6 134   

Equipé de bague pour objectif Hermagis à baïonnette 
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 ANNONCES & INFORMATIONS  
 
 

 Recherche folding Zeiss Ikon "IKONTA 520/14 avec objectif Tessar" au format 5 x 7.5 cm en bon état. Merci de bien vouloir 

contacter René Fontaine  02 31 79 04 47 ou 06 85 10 75 71 ou rene.fontaine1@sfr.fr 
 

 A vendre: Boîtier NIKON 90X avec dos dateur et dos d'origine. Flashs: SB23 et SB 28 avec étuis souples et documentations. 

Objectif: SIGMA 70-300 AFD 4-5,6 APO MACRO monture Nikon avec son étui rigide et sa documentation et filtre de protec-
tion. Le tout en parfait état de fonctionnement et de présentation. Merci de bien vouloir contacter René Fontaine  02 31 
79 04 47 ou 06 85 10 75 71 ou rene.fontaine1@sfr.fr 
 
 

 
BOURSES ET FOIRES (les informations portées ci-dessous sont des indications fournies par les organisateurs.  

 

     ROUBAIX 59100 22 janvier 2012. 5ème édition Cinémachina place Faidherbe. 06.09.66.77.11 

 ARLES 13200 12 février 2012. Forum photo ciné de 9h à 18h. 2 boulevard des Lices. 06.12.18.70.46. 

 DRANCY 93700 26 février 2012. 9ème Rendez-vous de l‟image et du son. Place Maurice Nilès. 01.48.31.47.43 

  NIMES 30900 4 mars 2012. Brocante Ciné Photo de 9h à 19h. Hôtel Holiday Inn.  04.66.23.17.91 ou 04.66.67.06.37. 

 CHELLES 77500 11 mars 2012. 32ème rencontre des collectionneurs. Centre culturel. 06.29.36.75.17. 

 RIEDISHEIM 68490 18 mars 2012. Bourse photo Centre Wallach rue des sapins. bourse@spr-photo.fr 

 MORDELLES  35310 25 mars 2012. 15ème édition du Photographe d’antan. Bourse photo ciné. 02.99.14.73.46. 

 VIENNE 38200 1er AVRIL 2012. 30ème forum européen. Salle des fêtes. 04.74.85.67.71. 

 MONTAMISE 86360 1er AVRIL 2012. 26ème foire à la photo. Salle des fêtes.  05.49.51.67.53. 

 VILLENEUVE TOLOSANE 31270 15 avril 2012 Bourse aux matériels photo ciné et préciné.  06.66.37.84.88 ou 

boursephoto.vt31@free.fr  

 NANCY 54000 29 avril 2012. Bourse Photo Ciné de 10h à 19h. Site Alsthom 50 rue Oberlin Nancy. 03.83.98.80.08. 

 SOULTZ 68 5 mai 2012. 22ème bourse photo de 10h à 16h30. MAB de Soultz. 06.86.27.83.03 ou 06.79.92.70.79. 

     

mailto:rene.fontaine1@sfr.fr
mailto:rene.fontaine1@sfr.fr
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photo-carte.com 
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LA VIE DU CLUB  

Monsieur le Président, 

 

Je lis assez régulièrement les Bulletins 
du Club Niépce Lumière, que me prête 

un ami abonné de cette revue. 

Dans le numéro 165 d'octobre 2011, M. 

François Marchetti décrit ses mésaventu-
res concernant l'utilisation d'un Bessa II 

ayant un objectif Color Skopar, et se dé-

clare intéressé par le témoignage de lec-
teurs qui auraient éventuellement ren-

contré de semblables déconvenues. Je 
pense que cela est effectivement mon cas 

et, en conséquence, je viens apporter, 

dans les lignes suivantes, mon témoigna-
ge qui pourrait l'intéresser. 

Etant amateur d'appareils photos moyen 

format depuis une quinzaine d'années, 

après avoir un peu pratiqué le 24x36, j'ai 
acquis en 1997 un Bronica SQAi, puis 

ensuite, pour le plaisir d'acquérir des ap-
pareils de collection et de prendre des 

photos pour avoir une comparaison avec 
le Bronica, j'ai acheté divers moyen format 

anciens : Semflex, Rolleiflex, Mamiya 

C330, Telka III... Ayant pratiqué égale-
ment avec des 24x36 anciens, en particu-

lier avec des Bessamatic de Voigtländer 
ayant un objectif 50 mm Color Skopar, 

donnant de très belles photos, j'ai acquis 

avec grand plaisir, en moyen format, un 
Bessa II avec un objectif Color Heliar (pour 

la somme de 3000 francs chez un particu-
lier), en excellent état (pratiquement 

neuf). Etant donnée la réputation de cet 

appareil, je m'attendais à des photos 
superbes en couleur, mais j'ai été très 

déçu à cause d'un flou très perceptible à 
l'agrandissement 20x30 cm. Ce phéno-

mène semble particulièrement accentué 
lorsque l'atmosphère contient beaucoup 

d'humidité (sans qu'il y ait de brume). 

Pour un même paysage, j'ai pris des 
photos identiques avec un Rétina 

(objectif Xénar, 4 lentilles) et j'ai trouvé 
que le résultat était meilleur avec le Réti-

na. 

Par la suite, j'ai acquis un Bessa I, avec 

un objectif Color Skopar, en excellent état. 
Je n'ai fait que quelques photos couleur 

dans une bonne lumière naturelle, sans 

faire d'agrandissements, et j'ai trouvé que 
le résultat était sensiblement meilleur 

qu'avec le Color Heliar du Bessa II. 

Pour terminer avec le Bessa II, Color Heliar, 

j'ai fait des photos noir et blanc avec une 
pellicule 400 ISO, dans une belle lumière 

naturelle, avec agrandissement 20x30 
cm et 30x30 cm, et j'ai trouvé que le résul-

tat était très beau. J'ai fait la conclusion 
sommaire, mais peut-être erronée, 

que le Bessa II, Color Heliar, ne 

convient pas pour la couleur (l'objectif 
étant mal calculé, normalement corrigé 

pour deux couleurs) alors que le Bessa 
II, Apo Lanthar, corrigé pour trois cou-

leurs, devait mieux convenir (même 

nombre de lentilles (5) pour les deux 
objectifs). Je n'ai pas acquis ce der-

nier appareil qui atteint actuelle-
ment des prix qui me semblent un 

peu exorbitants bien que pourtant, il 
fasse, semble-t-il, d'excellentes pho-

tos. 

Voilà mon témoignage qui pourra, je 

l'espère, intéresser M. Marchetti. 

Bien cordialement, 

 
S. Bourasseau 

R es Photographica est lu par bien 
plus que le nombre de nos adhé-

rents. Pour preuve, nous avons reçu 
un courrier d‟un lecteur occasionnel  
qui a été attiré par l‟article de Fran-
çois Marchetti sur le Bessa II. Sa ré-
ponse est intéressante et mérite d‟ê-

tre dans nos colonnes. Peut être que 
vous souhaiterez apporter d‟autres 
éléments à ce discours. Pour notre 
part, il est agréable de savoir que nos 
adhérents partagent avec d‟autres 
collectionneurs. Qu‟ils soient les bien-

venus parmi nous.  

Chambre sténopé c.1890 
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